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La phonétique et la diction lyrique. 
Conférence d‘ Anthony Di Giantomasso, tenu lors du congrès 2008 de l‘EVTA.CH 

Anthony Di Giantomasso est diplômé du Victorian College of the Arts à Melbourne en 
1990, après avoir étudié le piano, le chant et / ‘accompagnement. Il perfectionne ses 
études à New York et Londres. Dès lors, il participe à de nombreux récitals de piano en 
tant que soliste et pianiste accompagnateur. Sa carrière le mène à travers l’Europe, 
l’Australie, les Etats-Unis, la Chine et la Syrie où il donne des masterclass de chant. Il a 
travaillé comme chef de chant et chef d’orchestre pour plusieurs théâtres, dont les opéras 
de Melbourne, Zurich et Fribourg, ainsi qu’ au Théâtre Musical de Genève, l’Opéra Studio 
de Genève, l’Opéra de poche fribourgeois, les Soirées Estivales de Brou et Figaro et Cie. Il 
est actuellement chef de chant ainsi que professeur de diction et phonétique aux 
Conservatoires de Lausanne et Fribourg. 

Quelle est l’utilité de la phonétique dans l’enseignement du chant aujourd’hui? Elle 
nous permet non seulement d’apprendre l’articulation des sons et la prononciation des 
langues, mais également le phrasé musical. Plusieurs ouvrages modernes sur le chant 
utilisent les symboles phonétiques dans leurs exemples et illustrations. La phonétique est 
un véritable outil pédagogique pour l’interprétation de toute musique vocale ainsi qu’un 
outil indispensable pour l’intelligibilité de la voix chantée. La diction lyrique est donc 
l’usage des outils phonétiques à des fins musicales et techniques pour la voix chantée. 

1) Qu’est-ce que la phonétique? 

Il y a des différentes branches majeures; la phonétique acoustique (qui étudie les 
sons du langage en termes de hauteur et fréquence), la phonétique perceptive (qui étudie 
les sons du langage en termes neuropsychologiques) et la phonétique articulatoire qui 
étudie les sons du langage en termes d’articulation, production technique, rythme et 
l’accentuation des langues. Elle donne une description physique des sons à travers 
l’alphabet phonétique international (A.P.I.) qui est un répertoire de symboles qui 
représentent les sons et rythmes du langage. Cet alphabet, créé en 1886, a pour but de 
trouver un système mondialement reconnu pour la notation des sons de toutes les 
langues, évitant ainsi les pièges et ambiguïtés de l’orthographe. Le français a 26 lettres, 
mais 36 sons (dont 16 voyelles !). 



2) Pourquoi apprendre et enseigner les symboles phonétiques? 

Cette étude peut résoudre plusieurs problèmes: 

a) Les graphies (l’écriture) ne correspondent pas toujours aux sons qu’ils sont censés 
transcrire. Le mot italien basta est « phonétique» car l’on prononce les lettres que l’on 
voit: b-a-s-t-a, mais le mot français oiseau ne se prononce pas du tout comme un non-
francophone pourrait l’imaginer. On peut démystifier l’écriture du mot «oiseau» ainsi: 
[wazo], en prononçant les lettres/symboles que l’on lit entre les parenthèses. On 
remarque que les transcriptions phonétiques s’écrivent entre parenthèses pour éviter une 
confusion avec la langue écrite. L’A.P.I est donc un outil de grande utilité dans 
l’apprentissage de la prononciation des langues étrangères. 

b) Pour éviter les imitations phoniques et corriger les défauts d’articulation: l’élève 
doit d’abord pouvoir entendre les différences entre les sons pour ensuite les produire. Le 
coach germanophone peut répéter le mot Nacht plusieurs fois à l’élève francophone qui 
chantera « nart », et malgré ce que l’élève entend, il n’arrive pas reproduire la bonne 
prononciation. La phonétique est une aide articulatoire et musculaire qui prépare l’élève à 
sentir les sons au niveau corporel. Le message reçu et sa reproduction deviennent plus 
clairs. La pédagogie quitte l’abstrait pour aller vers le concret. 

c) L´A.P.I. sert de code ou sténographie pour préciser les sons nécessaires sur une 
note donnée. Au lieu d’écrire « ‘e’ ouvert» sur une partition, on utilise le symbole [ε]. 
L’élève peut éviter la prononciation [naRt] quand il voit le mot Nacht transcrit ainsi: [naxt]. 
Les dictionnaires et les textes modernes sur le chant utilisent les transcriptions A.P.I. ; leur 
lecture devient donc indispensable. 

d) Pour assurer la cantilena: les sons rallongés du chant exigent réflexion et 
définition. Quelle est réellement la prononciation du «o» dans le mot caro quand celui-ci 
doit être chanté sur une blanche, ou mf, ou encore sur une note de passage? Où vont les 
consonnes, et sur quelle note? L’accolement d’une syllabe à l’autre, dont le noyau 
vocalique est stable et continu, assure le legato. 

e) Correction de la prononciation normative: le chant classique exige une 
prononciation normalisée pour la scène. L’on peut corriger des accents régionaux comme 
le «u» dans le mot puis pour un Belge, ou la rose à la marseillaise et même mettre la 
bonne accentuation dans un verre de blanc suisse! Le fait de parler une langue nous ne 
qualifie pas pour enseigner sa prononciation. Une normalisation est compréhensible par 
tout le monde d’un même groupe linguistique. Comment prononce-t-on le mot lait? 
Demandez à un Suisse, un Lyonnais ou un Parisien et vous aurez des réponses 
différentes... 

3) Les symboles A.P.I. 
a) Chaque symbole (par exemple: [t] ) représente un phonème (ou son) du langage. 

Ce phonème est le «t» du mot tasse, mais aussi du mot allemand Tasse. Ce mot se 
transcrit phonétiquement de façon identique dans les deux langues: [tasә], mais tout 
professionnel du chant sera d’accord que les deux mots ne prononcent pas de la même 
façon. Ceci indique que chaque phonème est «universel» et s’adapte a toutes les langues, 
mais qu’il y a des différences entre les langues. On indique ces variations (ou allophones) 



grâce à des diacritiques: tasse (fr.) = [tasә], mais en allemand, Tasse = [thasә], où le 
symbole [th] indique l’aspiration du [t] en allemand. Le germanophone peut donc 
améliorer son accent français en enlevant l’ aspiration des [t]. Le symbole [t] représente 
donc une famille de sons qui «explosent» et s’articulent avec la pointe de la langue contre 
les dents, mais cette articulation et son résultat acoustique peuvent varier d’une langue à 
l’autre. 

b) Chaque phonème a des traits articulatoires et acoustiques qui le distingue des 
autres. Les phonèmes sont classifiées selon trois grandes familles: 

i) les voyelles 
ii) les consonnes 
iii) les semi-consonnes. 

Chacune de ces familles est divisée selon d’autres critères: 
i) quels articulateurs se rencontrent pour faire un son (langue, dents) 
ii) quel type d’obstruction de l’air (totale, partielle ou inexistante) 
iii) la vibration des plis vocaux ([s] est sourd/non voisé, [z] sonore/voisé) 

La consonne diffère de la voyelle car il y a une obstruction de l’air. Le [f] diffère du 
[v] car il n’y a pas de vibration laryngée. Le [s] diffère du [p] car il y a une friction et pas 
d’explosion d’air. 

c) Pièges : un phonème peut représenter plusieurs graphèmes (lettres écrites): 

phonèmes Exemple graphèmes 

1  [o] O 1 

1  [o] Au 2 = digramme 

1  [o] Eau 3 = trigramme 

1  [o] Eaux 4 = tétragramme 

- certains graphèmes ont deux sons 

2 [k-s] luxe 1 

2 [g-z] Exile 1 

- un seul phonème peut représenter plusieurs graphies, par exemple [s] 
s – salade, c – concert, ç – leçon, ss – boisson, sc – piscine, ti – inertie 

qui s’articulent toujours de la même façon avec des variations mineures selon la voyelle 
qui suit. Ce phénomène s’appelle la co-articulation: par ex. si, sou: le [s] est influencé au 
niveaux articulatoire et acoustique par la voyelle qui suit. La consonne « sonne avec » la 
voyelle formant une syllabe — un fruit entier dont la voyelle sert de noyau. La diction 
lyrique est donc syllabique. 

La phrase caro mio ben a donc trois mots, quatre syllabes (donc au moins quatre 
notes pour la chanter), dix graphèmes et dix phonèmes. Le mot chantaient a donc deux 
syllabes, dix graphèmes, deux digrammes (ch et an), un pentagramme (aient) et quatre 
phonèmes: [Rã‚tε]. On chante les quatre phonèmes, deux par syllabe. Une des syllabes est 
accentuée. Cet accent tonique (indiqué par le symbole [‚] qui le précède) est non 
seulement essentiel à la compréhension du mot, mais a également des conséquences sur 
la technique vocale. Il est accompagné par davantage d’air et de son. La souplesse 
laryngée et diaphragmatique est exigée. 

La phonétique nous aide à former notre phrase musicale grâce à la prosodie qui 
étudie les phénomènes de l’accentuation et de l’intonation des langues. La diction lyrique 



est donc l’usage des éléments phonétiques à des fins techniques et musicales. La prosodie 
est indiquée par des suprasegmentaux. L’accent tonique et la longueur des voyelles dans 
une diphtongue (nein = [na:ěn]) sont les plus utiles. Les deux points [:] indiquent que la 
première voyelle est longue et syllabique, alors que la deuxième est extracourte [ˇ]. 

4) Les voyelles et le trapèze vocalique 

 

L’A.P.I. décrit les voyelles selon trois traits distinctifs: 

i) le degré d’aperture : l’axe vertical du trapèze vocalique décrit la distance entre 
le palais et la langue. Ces distances sont arbitraires et relatives. 

L’ouverture de la bouche est un résultat du mouvement de la langue. Il y a quatre 
degrés d’aperture : ouvert, mi-ouvert, mi-fermé, fermé. 

La voyelle [N] de sotte a une plus grande aperture que le [o] de sot. La langue est 
donc plus basse dans la bouche. 

ii) le lieu d’articulation : l’axe horizontal du trapèze décrit la position du dos de la 
langue en direction du palais dur (antérieur), du centre ou encore du vélum (postérieur). 
Ces relations sont arbitraires et relatives. 

[N] et [o] sont des voyelles postérieures. La partie antérieure du dos de la langue se 
trouve donc articulée vers le palais mou. 

iii) l’arrondissement : dans une paire de voyelles de même aperture et lieu 
d’articulation comme [i/y], la voyelle de gauche est non-arrondie: [i] (de mie) alors que la 
voyelle de droite: [y] (de tu) est simplement un [i] avec les lèvres arrondies, normalement 
par la voyelle postérieure du même aperture: [u] (de chou). 

La voyelle [y] est donc une voyelle fermée de premier degré d’aperture, antérieure et 
arrondie (mais je n’embête pas mes élèves avec une telle information !). Un exercice 
comme [u-y-u-y-u-y] est utile pour sentir l’indépendance de la langue (car les lèvres 
demeurent arrondies) alors que [i-y-i-y-i-y] travaille l’indépendance des lèvres (car la 
langue demeure haute et reste inchangée dans la bouche). 



Pour enseigner le [F] de küssen (voyelle antérieure arrondie) à un italophone (dont 
le phonème n’existe pas en italien), l’on peut prendre un autre phonème antérieur qu’il 
connaît (par exemple, [i]) et exercer l’arrondissement des lèvres pour créer [y]. Ensuite, 
l’on cherche le [il en alternant [i] et [e] (également antérieurs) jusqu’à ce qu’il le trouve, 
puis, il faut arrondir les lèvres par dessus. Toutes les voyelles pour le chant peuvent être 
trouvées de cette façon. 

Le [0] russe peut se trouver en maintenant la hauteur de la langue comme pour [i] et 
[u]. Comme il est central, en déplaçant la langue en avant et en arrière, il se trouve au 
milieu. 

5) Les consonnes 

 

Au contraire de la voyelle, une obstruction d’air est nécessaire dans la formation des 
consonnes. Le « bruit» des consonnes est le résultat de la rencontre entre deux 
articulateurs. Un d’eux est fixe alors que l’autre est amovible. 

Selon le tableau, les consonnes sont classées selon trois axes: 
i) le lieu d’articulation : l’axe horizontal décrit l’endroit ou l’air trouve son 

obstruction. Le [p] est donc bilabial. Sauf pour les bilabiales, la langue s’articule en 
direction de l’endroit indiqué sur cet axe. Le [k] s’articule avec le dos de la langue contre 
le palais mou (ou vélum). 

ii) le mode d’articulation : l’axe vertical décrit le type d’obstruction qui gêne le 
passage d’air. Les articulateurs peuvent soit entièrement fermer le passage d’air par la 
bouche, de façon momentanée [p] ou continue [m] soit seulement le rétrécir [f]. Les 
différents modes sont: 

- une plosive [p] : l’air ne peut s’échapper, puis il y a une «explosion ». 
- une nasale [m] : l’air s’échappe par le nez 
- une vibrante (ou trille) [r]: un articulateur forme une série d’occlusions contre 

un point fixe. 
- une fricative [f] : le resserrement des articulateurs crée la friction. 
- une latérale [1] : l’air passe par les bords latéraux de la langue. 



iii) le voisement : une consonne est voisée (ou sonore) s’il y a une vibration 
laryngée. Le [s] est sourd, le [z] sonore. Dans une case où il y a une paire de consonnes, 
celle de droite est sonore. 

Le [R] (chat) est une consonne postalvéolaire fricative sourde. 
Le [Y] (rouge) est une consonne postalvéolaire fricative sonore. 
Avec un doigt sur le larynx on peut sentir la différence entre [f] et [y] qui ont la 

même articulation sauf pour le voisement. Il est important de ne pas changer l’articulation 
au niveau buccal lorsque l’on travaille le voisement. Si un élève germanophone a des 
difficultés pour prononcer le phonème [Y] car il n’existe pas en allemand, il peut essayer la 
même exercice, puis avec [s] et [z] et enfin [R] et [Y]. 

Les consonnes affriquées sont des combinaisons d’une plosive qui n’explose pas et 
une fricative. Le [dY] du mot giusto s’articule par un [d] qui ne se prononce pas suivi d’un 
[Y]. On remarque que [ks] (de taxi) n’est pas une affriquée car le [k] explose. 

Les doubles consonnes se rallongent dans le temps et se divisent entre les 
syllabes. La différence entre m’ama et mamma ne doit pas créer de confusion! Au niveau 
syllabique, m’ama se chante [ma-ma] alors que mamma [mam-ma]. Dans le cas des 
consonnes plosives [p, t, k, b, d, g], on implose la première et on explose la deuxième. 
Grato = [gra-to] alors que gratto [gra(t)-to]. Le [(t)] est donc articulé et implosé, mais pas 
prononcé. 

6) Les semi-consonnes sont des phonèmes dont l’ouverture n’est pas complète 
comme pour une voyelle, ni serrée comme pour une consonne. Elles se trouvent devant 
des voyelles dans l’écriture et peuvent être remplacées par d’autre voyelles. 

- miette: sur une syllabe = [mjεt] et sur deux syllabes = [mi-εt]. 
Heureusement, le compositeur décide si l’on chante une semi-consonne ou une 

voyelle. L’élève forme la voyelle de base ( i dans cet exemple) et glisse dessus vers la 
voyelle qui suit. Pour aider notre ami Belge à prononcer le mot puis, on lui demandera de 
former d’abord le [y], mais sans le prononcer, puis de laisser glisser son articulation vers 
le [i]. 

Pour conclure, je vous encourage vivement à comprendre la logique des tableaux et 
d’en utiliser les symboles. Nous chantons en effet des voyelles, qui forment des syllabes, 
qui forment des mots qui finalement forment des phrases. J’ai encore une dernière 
proposition par rapport à la diction: pensez au mot « consonare », qui sonne avec. 
Assurez-vous que la voyelle soit correctement produite avant de sur-articuler les 
consonnes. L’on co-articule la consonne avec la voyelle formant ainsi une syllabe. L’on 
ordonne les syllabes toniques pour former les mots. Vous pouvez même ordonner les mots 
qui sont plus porteurs de sens que d’autres. Votre phrase ne manquera ni de diction, ni de 
phrasé, et maintiendra de la souplesse technique. Amusez-vous! 
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